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Lexique - Michael Kühnen 

75 - MONARCHIE 
 Deux formes de monarchie sont généralement connues des consciences 
modernes : 

 La monarchie absolue. En Europe, elle est le résultat de l'effondrement du 
Saint Empire romain germanique, le Premier Empire des Allemands, et se 
caractérise par le fait qu'un monarque est le détenteur illimité de la 
souveraineté d'un État et donc la source de tous les pouvoirs. Le dernier 
exemple historique de cette forme de gouvernement a été le tsarisme russe. 
Mais les empires allemand et austro-hongrois en ont également été 
fortement marqués jusqu'à leur chute à la fin de la Première Guerre 
mondiale. 

 La monarchie constitutionnelle. En Europe, elle est le résultat de la 
révolution des Lumières et se caractérise par le fait que la souveraineté est 
censée être transférée au peuple, conformément aux théories du libéralisme, 
et que le pouvoir du monarque est plus ou moins limité par une constitution, 
jusqu'à ce que la couronne ne soit plus qu'un symbole. 

Dans l'État populaire national-socialiste, en revanche, la souveraineté est 
transférée à la nation, dont le parti est le porteur de la volonté (voir Wille et 
Nationalsozialistische Deutsche Arbeiterpartei). Bien que celui-ci soit ordonné 
selon le principe du Führer et donne à son chef un pouvoir presque illimité, il 
n'existe aucun pont avec la monarchie absolue, car le principe du Führer national-
socialiste ne repose pas sur l'hérédité, mais sur la sélection (voir Kampf). C'est 
pourquoi le national-socialisme historique s'est toujours opposé, à juste titre, à la 
restauration de la monarchie des Hohenzollern en Allemagne. 

En revanche, il est concevable que le Quatrième Reich de l'avenir, l'ordre 
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supranational des peuples de l'espace vital de la Grande Europe, renouvelle la 
monarchie en tant que symbole de droit public qui les unit extérieurement. Cela 
vaut surtout pour l'établissement définitif du Nouvel Ordre, qui s'inscrira dans la 
tradition des anciennes civilisations aryennes. 

Il existe en effet une troisième monarchie - véritablement conforme à l'espèce et à 
la nature -, la monarchie traditionnelle en tant qu'incarnation rituelle du principe 
de l'hérédité en tant qu'unité durable au-dessus de la diversité (voir aussi 
Différenciation). Dans celle-ci, le monarque, en tant que maître du rite, constitue 
le lien entre la communauté populaire, tous les groupes sociaux, ainsi que tous les 
membres du peuple, et un principe supérieur que l'on appelle aujourd'hui 
l'idéalisme des valeurs. Il incarne ainsi, au-delà de la lutte permanente du devenir 
et de la disparition, la permanence de l'ordre et de la tradition. 

Le national-socialisme n'est ni un mouvement républicain, ni un mouvement 
monarchiste et il est largement neutre et indifférent à la question de la forme de 
l'État. Il débouche cependant sur un nouvel ordre qui renouvelle l'ordre 
traditionnel, conforme à l'espèce et à la nature de la race aryenne (voir Aryens). 
Mais celui-ci renouvellera probablement aussi l'impérialisme de type traditionnel, 
c'est-à-dire la monarchie en tant que forme d'expression politique de la loi 
biologique naturelle de l'hérédité - de même que le leadership est et reste une 
forme d'expression politique de la loi biologique naturelle de la sélection. 

  

76 - MORAL 
 Une morale est un système dogmatique et coercitif de commandements qui 
doivent régler la conduite des hommes par une obéissance intérieure. Elle se veut 
généralement valable pour tous les hommes et toutes les époques. Historiquement, 
la morale est le fruit des religions révélées qui ont inventé la figure d'un Dieu 
unique et tout-puissant lançant à tous les hommes son "tu dois" et son "tu ne dois 
pas" éternellement valables. L'obéissance à ses commandements décide du bien et 
du mal de la vie humaine et de la nature de la survie après la mort.  

Plus tard, dans l'espace vital de la race aryenne (voir Aryens), la morale s'est 
largement détachée de ces origines religieuses et a ainsi définitivement perdu sa 
justification interne - mais pas sa validité externe, à laquelle s'accroche surtout la 
bourgeoisie, qui l'élève au rang d'hypocrisie bourgeoise. 

La morale n'est en tout cas ni naturelle ni normale, mais un système de contrainte 
fondé sur le dogmatisme et la croyance contraire à la nature en l'égalité de tous les 
hommes, auquel le national-socialisme oppose sa conception de la liberté. Cette 
liberté comprend - comme dans les ordres traditionnels (voir Tradition) - une 
éthique obligée de respecter des valeurs choisies par soi-même (voir aussi 
Idéalisme des valeurs) et le rite qui régit la vie communautaire extérieure. 
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L'éthique et le rite correspondent à et tiennent compte de la diversité de la vie 
humaine (voir différenciation) et se subordonnent à la conservation de l'espèce et 
au développement de l'espèce de la communauté des loups. Ce seront également 
les principes de vie du Nouvel Ordre conforme à l'espèce et à la nature. En 
revanche, la morale reste étrangère au national-socialisme. Il faut notamment 
se garder de vouloir évaluer et juger les camarades sur la base de conceptions 
morales dogmatiques en cette période de combat. De telles tentatives doivent 
toujours être sévèrement combattues au nom du devoir de camaraderie. 

C'est pourquoi la communauté de pensée du Nouveau Front se réclame de 
l'éthique de l'ouvrier, de la maternité, de la soldatesque politique et du leadership 
(voir principe du leader), qui correspondent aux types d'hommes actifs dans ses 
rangs et leur rendent justice, mais laisse toutes les conceptions morales à la 
sensibilité privée et résiste à toute tentative de concevoir le produit artificiel 
contraire à la nature d'une morale prétendument nationale-socialiste et de 
l'introduire dans le national-socialisme. Pour l'homme aryen, il n'existe pas de 
morale conforme à l'espèce et à la nature - et par conséquent pas non plus de 
morale nationale-socialiste - au-delà du devoir de conservation et de 
développement de l'espèce du peuple et de la race. 

 

77 - MATERNITÉ 
 L'humanisme biologique, en tant que doctrine scientifique du national-socialisme, 
définit l'homme comme un être naturel doté d'une prédisposition biologique à la 
création de culture, qui n'est viable qu'en tant qu'être communautaire. C'est dans ce 
contexte que s'inscrit la conception nationale-socialiste des différences biologiques 
entre les sexes et des conséquences politiques à en tirer :  

L'homme est avant tout un être culturel. Son monde est avant tout celui des 
communautés culturelles - État, nation et empire. Le fondement de son travail de 
création et de soutien de la culture est l'association des hommes. En revanche, la 
femme est principalement un être naturel. Son monde est avant tout celui des 
communautés naturelles - le peuple et la race. Son fondement est la famille saine. 

Ce que le travail est à l'homme, la maternité l'est à la femme. De même que le 
national-socialisme voit toujours dans l'homme le travailleur pour et dans la 
communauté nationale, il voit toujours dans la femme la mère : la jeune fille 
comme future mère, la femme comme mère active, la vieille femme comme 
ancienne mère. Et de même que pour l'homme, l'éthique du travail comme sens de 
la vie et mission de vie découle de sa mission biologiquement déterminée, de 
même la femme tire son sens de la vie biologiquement fondé d'une éthique de la 
maternité (voir aussi Werttidealisiaus). 

La maternité - en tant que principe de préservation de la nature, de soin, et donc 
"maternel" dans la vie du peuple - comprend bien plus que le simple processus 
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d'accouchement. La maternité est le principe éthique de la féminité, l'attitude 
envers la vie, le peuple et la race, la mission et le sens de la vie de la femme, 
même si elle ne peut pas encore ou plus être mère au sens purement biologique. 

Le national-socialisme honore en la femme la mère de son peuple ! 

Inciter les femmes aryennes (voir Aryens) à affirmer la maternité dans ce double 
sens - comme tâche biologique et comme principe éthique - et les guider et 
organiser en conséquence, telle est la mission politique du mouvement national-
socialiste des femmes. 

 

78 - NATION 
Le national-socialisme place le peuple, sa survie et son développement supérieur, 
de manière illimitée et totale au centre de toutes les pensées, de tous les sentiments 
et de toutes les actions. Or, la conservation et le développement de l'espèce ne sont 
possibles que pour des communautés nationales conscientes d'elles-mêmes, unies 
par la volonté et la politique.  Le nationalisme et le socialisme, associés à la 
conscience raciale (voir hygiène raciale), se fondent dans le national-socialisme et 
permettent la création, la préservation et l'épanouissement d'une telle communauté 
nationale. 

Une communauté populaire consciente d'elle-même, dont les membres se 
reconnaissent dans leur peuple et sa culture, sa langue et son histoire et ont la 
volonté de s'engager pour la conservation et le développement de l'espèce, devient 
une nation. 

LA NATION EST LA COMMUNAUTÉ DE VOLONTÉ D'UN PEUPLE ! 

La nation est ainsi la plus importante de toutes les communautés culturelles 
humaines. La volonté politique qui fait d'un peuple une nation a besoin d'un 
support et trouve une forme : 

Chez les Aryens, le porteur de la volonté du peuple est le parti national-socialiste 
(voir Nationalsozialistische Deutsche Arbeiterpartei). La forme d'organisation 
politique que prend cette volonté est l'État. L'État national, qui englobe tous les 
membres d'un peuple vivant en communauté conformément au droit à 
l'autodétermination, est, en tant qu'État national-socialiste, la forme d'organisation 
d'un peuple conforme à son espèce et à sa nature. Une nation ne peut renoncer à la 
formation d'un État national que si un ordre supranational à grande échelle - un 
Reich - est créé, qui organise l'espace vital de la race aryenne de telle sorte que 
toutes les nations qui y participent puissent s'épanouir conformément à leur espèce 
et à leur nature. 

La communauté de pensée du Nouveau Front n'aspire donc pas en premier lieu à 
un État national allemand, mais à un tel ordre européen à grande échelle - le 
Quatrième Reich (voir aussi Europe). Seule la nation permet le respect de 
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l'histoire, la résolution des problèmes du présent et le maintien et le 
développement de l'espèce d'un peuple dans l'avenir. 

  

79 - NATIONALISME 
 La nation est la communauté de volonté d'un peuple et trouve dans l'État sa forme 
d'organisation politique. Dans le national-socialisme, la nation est porteuse de la 
souveraineté de l'État. Le nationalisme est donc le mouvement politique qui veut 
éveiller chez tous les hommes d'un peuple la volonté de se concevoir et de se 
sentir comme une nation, ainsi que de former un État qui respecte le passé du 
peuple, qui résout énergiquement les problèmes du présent et qui permet ainsi la 
survie et le développement futur du peuple. Un tel État ne peut bien sûr être qu'un 
État-nation. Au lieu d'un État-nation, plusieurs nations peuvent également former 
un empire. 

Dans les périodes où il n'y a ni empire ni État-nation, seuls les nationalistes 
assurent la pérennité de la nation. Le nationalisme est alors le seul espoir d'avenir 
pour la formation d'un nouveau pouvoir étatique et donc pour la conservation et le 
développement de l'espèce du peuple. Une fois l'Etat ou l'Empire constitué, le 
nationalisme garantit sa pérennité, car il s'efforce d'éveiller, de maintenir et de 
renouveler sans cesse la volonté politique chez tous les membres du peuple et pour 
tous les temps. 

Le nationalisme ne peut réussir et gagner tous les citoyens de toutes les classes, de 
tous les états et de toutes les couches sociales que si ces citoyens se sentent traités 
et reconnus de manière équitable, si la communauté ne leur est pas seulement 
prêchée, mais si cette communauté est vécue dans la vie de chaque citoyen et 
ressentie comme une patrie. La communauté populaire de toutes les classes, de 
tous les états et de toutes les couches sociales est une condition préalable à la 
communauté de volonté de la nation. C'est pourquoi, à côté de la volonté d'être un 
peuple (nationalisme), vient se placer sur un pied d'égalité politique la volonté de 
former une véritable communauté populaire et donc un socialisme populaire. 

Le nationalisme, le socialisme et la conscience raciale (voir aussi l'hygiène raciale) 
se fondent alors dans le national-socialisme. C'est pourquoi le nationalisme bien 
compris n'est concevable que sous la forme du national-socialisme. Les exigences 
politiques du nationalisme allemand sont consignées dans les points 1 à 3 du 
programme du Parti national-socialiste des travailleurs allemands : 

 Droit à l'autodétermination 

 un ordre de paix juste (voir Paix) ; 

 un espace vital suffisant. 

Le nationalisme s'oppose à l'internationalisme et à l'impérialisme et n'aspire pas à 
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la domination de peuples étrangers, mais à la préservation et au développement de 
l'espèce de son propre peuple. 
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43. 

 

   Lorsque nous avons mis notre maison en vente, la société immobilière a envoyé 
un agent juif. Tout s'est bien passé jusqu'à ce qu'il arrive dans ma chambre, qui 
servait également de bureau à notre unité locale. Quand il est entré dans ma 
chambre, sa mâchoire a touché le sol. Il aurait pu gagner une médaille d'or en 
course à pied ; c'est à cette vitesse qu'il est parti. 

   Je suppose qu'il n'a pas aimé mes journaux du Nouvel Ordre, mes autocollants 
du drapeau confédéré et de la croix gammée, qui fonctionnent bien à la maison 
aussi ! 

 

 

44. 

 

   Mon bureau à domicile est très, très national-socialiste. Plus d'un camarade en 
visite l'a même appelé un "sanctuaire". Quoi qu'il en soit, lorsqu'un ami a appelé 
pour demander s'il pouvait faire venir quelqu'un, je n'y ai pas prêté attention. J'ai 
été un peu surpris, cependant, lorsqu'il a demandé la permission de montrer mon 
bureau au nouveau venu, qui n'a pas tardé à en avoir plein les yeux. 

   Le nouvel arrivant a posé quelques questions polies et nous avons discuté de 
politique. Au moment de partir, je l'ai regardé droit dans les yeux et, avec une ex-
pression calme mais totalement sérieuse sur le visage, je lui ai dit : 

   "Vous réalisez, bien sûr, que maintenant que vous avez vu mon bureau... nous 
devons vous tuer !" 

   Il était pâle. Mais j'ai eu pitié du pauvre homme et je l'ai laissé s'échapper avec 
sa vie. Peut-être racontera-t-il un jour à ses petits-enfants comment il a failli con-
naître le même sort aux mains des nazis. 
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